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ÉDITO  

La Fête des peuples 
 

Le sanctuaire de Pibrac a eu cette année le privilège d’être choisi pour recevoir, le 15 mars,  la « Fête des 
peuples », manifestation qui regroupe tous les ans à Toulouse les différentes communautés ethniques. Cette    
année, cette réunion  a pris la forme d’un pèlerinage à sainte Germaine. 
Malgré le froid, cette magnifique journée qui s’est déroulée dans la joie s’est terminée par une eucharistie  
célébrée dans la basilique Sainte-Germaine et a donné lieu à de magnifiques photos souvenirs. 
Un numéro spécial des « Chroniques », reportage de cette belle fête,  est en préparation et vous sera envoyé 
avant l’été. 
La photo de cette page ainsi que celle de la couverture ont été prises ce jour-là. 

Anciens numéros 
 
Vous pouvez consulter les numéros précédents des « Chroniques de Sainte Germaine » sur le site : 

saintegermaine.pagesperso-orange.fr 
Rubrique Annales 

 
N’hésitez pas à demander si vous désirez imprimer un des numéros, nous vous l’enverrons en PDF. 
Vous pouvez à tout moment rejoindre la liste de nos abonnés. Pour cela, il suffit de nous contacter en en-
voyant votre adresse électronique et vous recevrez gratuitement  les fichiers PDF du journal au fur à mesure 
de leur  parution ( 4 numéros par an ).  

 
Contact : 

chroniques.saintegermaine@orange.fr 

2015,  une année exceptionnelle 
 

En ce début d’année 2015, un événement rarissime va marquer la région Midi-Pyrénées et plus 
particulièrement la paroisse de Pibrac avec la canonisation de deux nouvelles saintes : sœur Emi-
lie de Villeneuve qui a longtemps vécu à Castres, fondatrice des Sœurs Bleues et qui avait une 
grande confiance en sainte Germaine; sœur Mariam, la petite palestinienne, considérée comme  la 
seconde  fondatrice après le père Michel Garicoïts,  de la congrégation des Pères du Sacré Cœur 

de Jésus de Bétharram qui sont depuis des années en charge de la paroisse de Pibrac et responsables, à ce 
titre, du sanctuaire de Sainte Germaine. 
Dans ce numéro des Chroniques de Sainte Germaine vous retrouverez leurs parcours et leurs exemples de 
foi, de courage et de confiance en Dieu. 

Jean-Pierre 



          

Mariam Baouardy  

Mariam, la petite arabe 
 
  On l’a appelée « le miracle de la grâce de Dieu » et  le cardinal Sevin écrivait à son 
  sujet : « Elle est et demeurera unique dans les annales de la sainteté chrétienne » : 
  sœur Marie de Jésus Crucifié, Mariam Baouardy, galiléenne comme Jésus et    
comme lui, morte à 33 ans.  
 
Qui est Mariam ? 
 

Née en 1846 près de Nazareth, Mariam perd ses parents à l’âge de trois ans. Elle est re-
cueillie par un oncle qui déménage à Alexandrie, en Egypte. A 13 ans, elle refuse un 
mariage préparé à son insu et affirme sa volonté de se donner au Seigneur. Persécutée 
par sa famille, un ancien serviteur lui propose de se convertir à l’Islam. Sur son refus il 
la blesse et l’abandonne, la croyant morte. La Vierge Marie elle-même vient la guérir. 
Elle devient servante dans des familles pauvres et débarque à Marseille où elle fait son 
noviciat chez les Sœurs de St-Joseph de l’Apparition, puis au Carmel de Pau. Elle est 
favorisée de dons de l’Esprit : extases, lévitations, stigmates, transverbération, appari-
tions, prophéties, bilocation, etc. Elle possède aussi un charisme inattendu chez une il-
lettrée, celui de poésie ! Elle vit cependant dans la simplicité, l’humilité et surtout l’o-
béissance. Elle est à l’origine de la fondation du Carmel de Mangalore en Inde où elle passe 3 ans. Là, elle pronon-
ce ses vœux le 21 novembre 1871 mais ses charismes sont mal compris et elle rentre au Carmel de Pau  pour re-
partir à nouveau, en 1875, fonder le Carmel de Bethléem dont elle surveille les travaux. Elle meurt le 26 août 1878     
victime des suites d’une mauvaise fracture.  
Le pape Jean-Paul II déclare sœur Mariam Bienheureuse le 13 novembre 1983. 
 
Miracle retenu pour la canonisation 
 

Le miracle qui ouvre la voie à la canonisation de la Bienheureuse Mariam de Jésus Crucifié est la guérison d’un 
nouveau-né d’Augusta, en Sicile, dans la province de Syracuse, le petit Emanuele Lo Zito. 
Né prématurément, par césarienne, le 17 avril 2009,  il est hospitalisé dès le lendemain dans un état critique. Il est 
atteint d’une cardiopathie congénitale très complexe qui fait que les veines pulmonaires ne retournent pas au cœur, 
mais au système des veines hépatiques. L’opération envisagée est à haut risque pour ce minuscule patient, agoni-
sant et âgé de… trois jours. La maman a l’idée de toucher le corps de l’enfant avec la relique de la bienheureuse 
Mariam. D’autre part une chaîne de prière  réunit la famille, le village d’Augusta, des amis et des personnes incon-
nues, jusqu’aux carmélites de Terre Sainte. 
Un des médecins a témoigné qu’il est absolument inhabituel qu’un bébé affecté d’une telle malformation puisse 
survivre trois jours après sa naissance et sans aucune opération qui relie les veines pulmonaires au cœur. De plus, 
au moment de l’intervention, l’état clinique du bébé était désespéré : les médecins n’ont pas su expliquer la rapidi-
té de la guérison et l’absence totale de séquelles. Cette guérison subite et totale a été attribuée à l’intercession de la 
Bienheureuse Mariam de Jésus Crucifié et le Pape François a approuvé le « décret » sur le miracle de la      
Congrégation pour la Cause des Saints le 6 décembre 2014. Mariam sera canonisée le 17 mai 2015. 
 
Quel lien y a-t-il avec Pibrac ? 
 

Un lien étroit unit sœur Mariam de Jésus Crucifié et les pères de Bétharram  qui ont la charge de la paroisse 
de Pibrac et du sanctuaire de sainte Germaine. 
En 1835, le Père Michel Garicoïts fonde la Congrégation des Pères du Sacré-Cœur de Jésus pour l’évangéli-
sation des campagnes et l’éducation des enfants.  
Un des Pères, le père Estrate, est l’aumônier du Carmel de Pau et à son retour de Mangalore en 1872, sœur 
Mariam le prend comme directeur. En 1875, 12 ans après la mort du fondateur des Pères de Bétharram, suite 
à une vision, sœur Mariam recommande aux pères d'entreprendre des démarches pour que leurs constitutions 
soient approuvées par Rome. Ce qui advient le 30 juillet de la même année.  
Les Pères de Bétharram la reconnaissent comme la seconde fondatrice de leur Institut. C’est encore grâce à 
elle qu’une petite communauté de Pères put s’installer, après de nombreuses difficultés, près du Carmel de 
Bethléem.                                                                                                                                                              Jacqueline 

 



« Dieu seul » 
 

Le samedi 14 février 2015, le pape François annonçait la canonisation de la 
bienheureuse Jeanne-Émilie de Villeneuve, fondatrice de la congrégation     
Notre-Dame de l’Immaculée Conception, qui aura lieu à Rome le 17 mai 2015. 

Qui est Jeanne Emilie de Villeneuve ? 

Une jeune fille de la noblesse française postrévolutionnaire, troisième 
enfant du Marquis de Villeneuve et de Rosalie d’Avessens. Elle vit dans 
le Tarn au château d’Hauterive où l’éducation est réglée par sa mère. 
Mais celle-ci meurt alors qu’Emilie n’a que 14 ans. La passion d’Emilie 
est son amour de Dieu et des plus pauvres. Emilie veut être avec les pau-
vres, les malades, les prisonniers, les prostituées et leur démontrer que 
Dieu les aime. Pour elle, les aumônes ne suffisent pas, la charité non 
plus. Elle veut être en relation avec eux d’égal à égal, leur rendre leur 
dignité d’êtres humains à l’exemple de Jésus Sauveur. Elle quitte son pè-
re en 1836 pour fonder une congrégation :  

« C’est pour Dieu que je vous quitte, je veux servir 

les pauvres ! », lui dit-elle. 
 
Elle fonde avec deux autres jeunes filles la 
« Congrégation des sœurs de Notre Dame de l’Im-
maculée Conception » le 8 décembre 1836, dite « Sœurs Bleues » à cause de leur habit 
bleu. Emilie, depuis la mort de sa mère, a pris l’habitude de confier ses joies, ses peines, 
les choix à faire à Marie qui est devenue sa compagne de route… 

 
 

Les Sœurs Bleues 
 
Attentives aux plus pauvres qui les entourent, elles accueillent des jeunes filles fragilisées par la misère liée au 
début de l’ère industrielle et s’occupent des prisonniers. Rapidement, elles ouvrent une deuxième communauté 
où les sœurs sont chargées de l’éducation des enfants, du catéchisme et des soins aux 
malades. Toutes les communautés, dans les débuts, auront cette triple mission. 

Emilie souhaite aller où Jésus n’est ni connu, ni aimé. En 1848, elle envoie des 
sœurs au Sénégal. L’année suivante, elles partent en Gambie et au Gabon.            
Aujourd’hui, les Sœurs Bleues continuent à vivre le désir d’Emilie dans 150 commu-
nautés à travers le monde. Elles sont présentes : en Afrique (Bénin, République dé-
mocratique du Congo, Gabon, Sénégal), en Amérique latine (Argentine, Bolivie, 
Brésil, Mexique, Paraguay, Uruguay, Venezuela), en Asie (Philippines) et en Europe 
(Espagne, France, Italie). 

Dossier de béatification d’Emilie de Villeneuve 

Quand l’Église veut donner en exemple aux chrétiens un de ses membres décédés, elle met en marche pour lui, 
un processus de béatification  parachevé ensuite par une canonisation . 

Le dossier de béatification d'Emilie de Villeneuve fut déposé auprès du Vatican en 1939  et après étude par la 
congrégation pour la cause des saints, le 9 octobre 1991, le pape Benoît XVI autorisa la promulgation du   dé-
cret de « l’héroïcité des vertus ».   Le 17 décembre 2007, le Saint Père autorise l’émission du décret sur  un 
miracle attribué à Jeanne Émilie de Villeneuve. Le miracle concerne la guérison d'une jeune guinéenne, Binta 
Diaby , hospitalisée à Barcelone en Espagne .  
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« Dieu seul  »,  la devise d’Emilie 



          

   ÉMILIE DE VILLENEUVE 

Qui est Binta Diaby, l’heureuse miraculée par l’intercession de la Mère de Villeneuve ? 

« Il est vraiment frappant de voir aujourd’hui devant nous la jeune 

Binta Diaby, guinéenne mais ayant vécu assez longtemps en Sierra 

Leone, africaine donc musulmane, guérie par l’intercession d’Emilie 

de Villeneuve, quand on sait la passion de cette dernière pour l’a-

postolat en Afrique, auprès de ceux qui n’ont pas encore le bonheur de connaître 

Jésus-Christ... » 

« Le cadre clinique provoqué par l’ingestion de soude caustique, traité de façon 

chirurgicale à plusieurs reprises et plus tard aggravé par la coagulation dissémi-

née, par l’insuffisance hépatico-rénale, par l’état de septicémie, plongent la ma-

lade dans le coma pendant plus de douze jours et rendent le cadre sans solution 

et irréversible » 

Des jeunes Sœurs Bleues qui accompagnent la malade lui mettent une relique 

d’Emilie de Villeneuve entre les mains et commencent une neuvaine... Celle-ci 

n’est pas encore terminée que la guérison complète se produit »  

Propos recueillis auprès de l’un des experts des tribunaux médicaux qui a dû se pencher sur son cas. 

Aujourd’hui Binta vit et travaille à Barcelone, est mariée et maman d’une superbe fillette. Elle était présente à 
Castres pour les fêtes de la béatification. 

Fêtes de la béatification 

 C’est la reconnaissance de cette guéri-
son miraculeuse qui a permis la   
conclusion du dossier de béatification.  
Le 17 décembre 2007,  le pape Benoît 
XVI autorisa l’émission du décret sur le 
miracle de la guérison de Binta Diaby, 
attribué à Jeanne Émilie de Villeneuve. 
La cérémonie de béatification se dérou-
la à Castres, le dimanche 5 juillet 2009 
à 16 heures au Parc de Gourjade. Plus 
de six mille personnes,  venues du    
monde entier, assistaient à la messe  
solennelle présidée par Mgr Angelo 
Amato, préfet pour la Congrégation 
pour la Cause des Saints.  
 
En vue de la canonisation 
 
Pendant que la France s’apprêtait à fêter à Castres sa nouvelle bienheureuse, de l’autre côté de l’océan, au 
Brésil, à Orocó-Pernambuco, la famille d’ Emilly Maria de Souza, née le 2 août 2007 vivait une tragédie. 
 Le 5 mai, Emilly  âgée à peine de 9 mois était en train de jouer avec le fil d’un ventilateur. Elle mit son doigt 
dans la prise de courant et reçut une décharge électrique. Huit minutes après, elle était trouvée paralysée et  en 
train de gémir. 
En arrivant aux urgences, Emilly était violette, évanouie, sans pulsation, ni respiration : elle faisait un arrêt  
cardiorespiratoire. Le médecin qui la visita  dit au papa : « Votre fille  est morte, que voulez-vous  que je      
fasse ? » 
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Le papa supplia  :  « Elle n’est pas morte. Faites tout ce que vous pouvez ! » 
Le médecin de garde, Dr Jairo de Lima Ferreira  essaya alors de réanimer l’enfant. Habituelle-
ment, les médecins le font pendant 20 minutes. Dans le cas d’Emilly, il essaya pendant une heu-
re. Quand le cœur  commença à donner le premier signe de vie, il  prit l’ambulance et  amena 
l’enfant à l’hôpital Dom Malan. Elle y est resta 10 jours et ensuite 6 jours dans la section de Pé-
diatrie. Le médecin qui l’accompagnait disait à la famille : « Si Emilly sort d’ici en vie, elle ne 
va plus ni voir, ni entendre, ni parler et encore moins marcher ». L’enfant sortit de l’hôpital le 20 

mai et effectivement, elle ne voyait pas, ne faisait que pleurer, la tête tournée en arrière. À sa sortie del’hôpi-
tal, et à l’initiative d’une Sœur Bleue que connaissait le grand-père de la fillette, commença une neuvaine à 
Émilie de Villeneuve. La neuvaine se termina le 29 
mai, et le 30, l’état clinique d’Emilly avait complè-
tement changé : à partir de cette date, la  petite  
Emilly,  commença à se développer comme une en-
fant normale, avec les caractéristiques propres à son 
âge.  

Les médecins ont constaté l’absence de toute consé-
quence neurologique, ce que la science ne peut pas 
expliquer  
Aujourd’hui Emilly est une fillette jolie, joyeuse et 
communicative. Elle fera sa première communion à 
Rome pendant la   messe de canonisation d’Emilie 
de Villeneuve. 

La reconnaissance du miracle 
 
Celle-ci a eu lieu du 13 septembre 2011 au 12 juin 2012. Le Tribunal Diocésain  a été constitué le 13          
septembre à Petrolina. Dans la Consulta Médicale réalisée le 6 mars, les experts, à l’unanimité se sont pronon-
cés sur le diagnostic «  arrêt cardiaque prononcé après une décharge électrique » et ils ont surtout constaté 
l’absence de conséquences neurologiques, que la science ne peut pas expliquer. 
 Le 25 septembre 2014, le congrès des Consultants Théologiens a considéré la guérison de l’enfant comme un 
miracle obtenu par l’intercession de la bienheureuse Jeanne Emilie de Villeneuve. 
Le Pape François a signé le décret sur le miracle et a autorisé la Congrégation pour la Cause des Saints à le 
promulguer le 6 décembre 2014. 
 
Samedi 14 février 2015, le pape François a proclamé que la bienheureuse Jeanne-Émilie de Villeneuve est   
reconnue sainte par l’Église universelle. Elle sera canonisée au Vatican, le 17 mai prochain. 
 
Quel lien y-a-t-il avec Pibrac ? 
 
L'année 1854 est tristement célèbre en France par la réapparition du choléra et ses cruels ravages dans les   
provinces du Midi. Le 22 août, la Mère de Villeneuve écrivait d'Albi à sœur Séraphine devenue  supérieure de 
la maison de Paris : « Nous sommes préoccupées de savoir le choléra si près de vous aussi prions-nous pour 
vous autres surtout avec plus de ferveur. Du reste, il est un peu partout ; pas cependant à Castres, mais à Bé-
ziers, Castelnaudary, Carcassonne, Montauban, Saint-Affrique... Que faire, sinon se résigner et se tenir       
prêtes ? »  
Le fléau ne tarda pas à envahir la ville de Castres, doublé d’une « sorte » de grippe avec éruption qu’on       
appelait « la suette » rarement mortelle. Beaucoup de personnes en furent incommodées. Devant la misère qui 
se répandait dans la ville de Castres, on réclamait des Sœurs pour soigner les malades et la Maison mère se 
trouvait submergée par ces demandes. Mère Emilie de Villeneuve décida, avec la permission de sa supérieure, 
de faire un pèlerinage à Pibrac. Mère Emilie de Villeneuve avait laissé sa charge de supérieure générale un an 
auparavant. Elle fut accompagnée d’une professe, d’une novice et d’une élève, pour mettre la communauté 
sous la protection de sainte Germaine de Pibrac et prête à offrir sa vie pour que se termine la terrible épidémie 
de choléra. 
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Que se passa-t-il dans la prière entre sainte Germaine et Emilie ? 
 
Dès le retour des Sœurs Bleues à Castres, l’épidémie de choléra cessa  cependant Mère Emilie de 
Villeneuve en fut la dernière victime.  
Mère Emilie avait une bonne santé, pourtant le 27 septembre1854, « un manteau de glace » 

s’empare d’elle. Le 29 au soir, le docteur constata le début de la « suette ». 
Selon la règle, Mère Emilie de Villeneuve couchait en dortoir. On l’amena à l’infirmerie pour mieux la soigner 
et elle reçut la visite de l’aumônier. Après cette visite elle témoigna d’une  grande paix. 
Le 1er octobre, l’éruption était complète; le 2 octobre Mère Emilie de Villeneuve reçut le sacrement des mala-
des et à 4 heures de l’après-midi, son âme si belle s’éloigna insensiblement de la terre. La fondatrice de l’Imma-
culée Conception rejoignait son Seigneur dans sa 44e année. 
 
Les Sœurs Bleues et sainte Germaine 

 
 
 
Le lien avec Sainte Germaine est toujours très fort. Tous les ans, un grand rassemblement 
réunit à Castres des sœurs du monde entier et un groupe d’entre elles ne manque pas de  
venir en pèlerinage à Pibrac remercier sainte Germaine d’avoir exaucé la mère fondatrice 
de leur ordre en 1854. 
 
Elles seront canonisées  le 17 mai 2015 
 

En même temps qu’Emilie de Villeneuve et Mariam Baouardi, deux autres religieuses     
seront reconnues saintes par l’Eglise, à Rome, le 17 mai 2015 : 

* Marie-Alphonsine Danil Ghattas est née à Jérusalem en 1843. 
 

Elle entra à quinze ans au sein de la Congrégation des Sœurs de Saint-Joseph de l’Appari-
tion. Elle accomplit un apostolat intense en faveur des jeunes et des mères chrétiennes et eut 
une proximité spéciale avec la Mère de Dieu. Elle fonda la Congrégation des Sœurs du Ro-
saire de Jérusalem. Elle mourut en 1927 et fut béatifiée par le pape Benoît XVI en 2009.  
 
* Marie-Christine de l’Immaculée Conception, (Adélaïde Brando) est née en 1856 à   Na-
ples, elle est la  fondatrice de la Congrégation des sœurs victimes expiatrices de Jésus-
Sacrement. 
 Sa canonisation avait été décidée lors du consistoire du 20 octobre 2014.                                Jacqueline 
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Les Sœurs de l’Immaculée Conception sont très attachées au sanctuaire de  
sainte Germaine de Pibrac depuis le pèlerinage de leur chère Emilie. 



          

   SAINTE GERMAINE À GAVRELLE  

Un monument aux morts surprenant dans le Pas-de-Calais 
 
Le monument aux morts élevé sur la place de l’église de Gavrelle, financé par 
la ville de Toulouse, a le mérite d’avoir réussi à tirer de l’oubli un fait d’armes 
de la Grande Guerre qui n’était pas destiné à être connu du public. 
Sur la base du monument est gravé «  Ste Germaine patronne de Toulouse ». 

Dans cette commune de 600 habitants  si éloignée du pays toulousain cela peut paraître 
étrange et pourtant... 
 
Le 2 octobre 1914, au centre et aux alentours du village se déroula une effroyable épopée qui décima en quasi-
totalité la 34e division d’infanterie, une de ces unités dont les « poilus » venaient pour la plupart du sud-ouest 
de la France. Après ce terrible échec, des unités réussirent à se reformer pour aller combattre par la suite à No-
tre-Dame-de-Lorette, à la sucrerie de Souchez, à Neuville-Saint-Vaast, à Carency, à Roclincourt-Chanteclair, 
essuyant de nouvelles et sanglantes pertes humaines. 
 
D’autres soldats venus de Midi-Pyrénées combattirent dans cette région. 
Fin septembre 1914, le 23e régiment de Dragons de Montauban se trouve proche de Douai. Le journal de bord 
de ce régiment indique : «  28 septembre :  embarquement du groupe à Nancy. Soirée du 30 : débarquement à 

Rouvray occupé par l'ennemi. 2 octobre : le 5e escadron est engagé près de Gavrelle et y subit de lourdes per-

tes. Sur les 3 pelotons engagés, seuls 4 hommes valides reviennent avec le lieutenant Malard après l'évacua-

tion des blessés. » 
Le sous-lieutenant Grabias-Bagnéris est au nombre des disparus, il était 
monté avec ses hommes à l'assaut d'un moulin à farine tenu par les Alle-
mands  et ils  furent fauchés par la mitrailleuse ennemie en batterie dans le 
moulin.  
 
Ce sous-lieutenant, mort pour la France à l’âge de 22 ans,  appartenait à une 
riche famille toulousaine. La famille Grabias-Bagnéris fit reconstruire sur 
les lieux où le lieutenant était tombé la chapelle de Notre-Dame-des-
Affligés pour y accueillir les restes des dragons et d'un fantassin tombés au 
moulin de Gavrelle. La chapelle et le caveau mortuaire furent bénis le 2 no-
vembre 1921. Cette chapelle n’existe plus mais à sa place une stèle a été 
élevée en 1967 par la commune, le Souvenir Français et les anciens      
combattants de Gavrelle.  
Sur la face de ce mémorial on peut lire  l'épitaphe suivante : 

 
 
 

 
. 
 

 

Ici reposent 

Sous-lieutenant GRABIAS BAGNERIS René 

BOIZIAUX Ismaël 

BOTTEREAU Gaston 

CARRE Julien 

CLEMENT André 

DUCHEMIN Emmanuel 

FOUQUEREAU Henri 

GODDERIDGE William 

MAGNAN André 

NEUJEAN Kléber 

NOEL Léon 

PARTOIS Gustave 

A la mémoire des héros du 23e régiment dragons morts pour la France  
au combat de Gavrelle le 2 octobre 1914 

Deux pierres tombales sont posées devant la stèle, on 
peut y lire: 
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Le village a été détruit à 80%,  pris et repris 17 fois pour être enfin libéré par un régiment de Fusiliers Marins 
britanniques. Sur une croix élevée sous le porche de l'église sont inscrits les noms des tués de ce bataillon. 
 
En 1920 il ne restait du village que des pierres entassées, des murs dont les plus hauts atteignaient deux mètres 
au maximum, beaucoup de trous et il était difficile de retrouver l'emplacement des propriétés de chacun. Les 
habitants revenaient de leur exil et se demandaient si un jour ils pourraient vivre dans leur village. 
Devant tant de détresse, les villes de Westminster et de Toulouse  ont parrainé le village. Avec la famille   
Grabias-Bagnéris, Toulouse a contribué à la reconstruction de Gavrelle par des dons et des legs. 
 
La ville de Toulouse participa 
financièrement à l'érection du 
monument aux morts qui fut 
inauguré le 29 mai 1927. 
Sur une des faces, on peut lire 
le nom des dragons tués en 
1914.  
Sur une autre face, il est  fait 
mention du 34e régiment    
d’infanterie et sur une autre 
encore le nom des Gavrellois 
tombés au champ d'honneur. 
Sur la quatrième face, on peut 
lire :  

« Sainte Germaine,  
patronne de Toulouse » 

 
au-dessous d’un bas-relief   
représentant sainte Germaine 
laissant tomber des roses de 
son tablier sur un poilu      
mourant qui tend la main vers 
elle. Au loin on voit le clocher 
de l’église de Pibrac.  
Ce bas-relief, œuvre du    
sculpteur  Henri Regnault, ne 
nous étonne plus quand on sait  
 que les soldats tombés en  
septembre 1914  étaient de 
Montauban et de Toulouse.  

Nadine 

Ici repose GRABIAS BAGNERIS René 
Sous lieutenant au 23e régiment dragons 

Mort pour la France au combat du moulin de Gavrelle 
le 2 octobre 1914 

 
Citation : 

Officier d'une jeunesse ardente et généreuse 
s'est distingué dès le début de la campagne 

par son allant et son courage 
Le 2 octobre 1914, n'a pas hésité à aller accompagné 

d'un cavalier, reconnaître un moulin 
qu'on soupçonnait être occupé d'une mitrailleuse 

Glorieusement tué au cours de cette reconnaissance 
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Consécration de l’autel de Guayabo 

 
Un autel consacré et mis sous la protection de sainte Germaine, ce n’est pas 
courant, et quand on apprend que l’évènement se passe au Pérou, il y a de 

quoi être surpris ! 
 
Les Servantes de Dieu à Lima 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Arrivées au Pérou, en 1999, c’est en 2006, après sept ans de présence au cœur de Lima, que les religieuses  
Servantes de la Présence de Dieu trouvent  leur  terre définitive dans le petit village de Guayabo, dans une des 
dernières vallées vertes à 40 km au sud de Lima, créant le « Prieuré Marie, Refuge des Pécheurs ». 
Au sein du mouvement Point-Cœur,  les  Servantes de la Présence de Dieu  cherchent à vivre tous les aspects 
de la vie religieuse selon le charisme de compassion à l’école de la Vierge Marie, présente au pied de la Croix. 
Leur présence est un rappel que Dieu n’a pas abandonné son peuple et qu’Il est « avec nous ». 
 
La maison des Servantes de la Présence de Dieu du Pérou a une forte vocation d’accueil pour des retraites, 
des temps de ressourcement ou des camps d’enfants et de jeunes. Les groupes en retraite ou en camp ont be-
soin d’un lieu de prière, silencieux et spacieux,  la petite chapelle provisoire ne suffisant plus à les accueillir, 
la construction d’une chapelle définitive fut décidée. Les travaux débutèrent en juin 2010 et grâce aux         
généreux donateurs, la chapelle fut terminée en 2012 et l’autel consacré. 
 
 
 

          

PRÉSENCE DE SAINTE GERMAINE AU PÉROU 

La chapelle enfin terminée 
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PRÉSENCE DE SAINTE GERMAINE AU PÉROU 

Consécration de l’autel de la chapelle du Pérou, 2012 
 
« Nous avons vécu un grand évènement le di-

manche 29 janvier 2012 : la bénédiction de notre 

chapelle et la consécration de l’autel. 

Notre évêque monseigneur Carlos, entouré de 

quatre prêtres et de trois séminaristes, nous a rappelé le sens 

de la consécration d’un autel, qui après l’onction du Saint 

Chrême et la mise des reliques devient « pierre vivante », 

Christ lui-même, comme chacun de nous depuis notre baptê-

me. 

Nos 150 amis venus nous entourer étaient tous très émus par la beauté de 

la cérémonie, chargée de symboles, et qui a fait appel à tous nos sens : 

encens, bougies, onction du Saint Chrême, procession des reliques, litanie 

des saints…  

Les deux reliques qui sont désormais à demeure parmi nous sont celles de 

sainte Marguerite Marie Alacoque et de sainte Germaine de Pibrac. Arri-

vées providentiellement à Guayabo, elles y ont bien leur place : sainte 

Marguerite Marie, la sainte du Cœur de Jésus qui nous invite à annoncer 

toujours davantage cette Miséricorde et sainte Germaine de Pibrac, pa-

tronne des bergers, dans un lieu où nous sommes entourés de troupeaux et 

de bergers ! »   
  Soeur Gabrielle                                                                        

Notre ami peintre et sculp-
teur, Rafael Garcia Miro, 
donateur et sculpteur de 
l’autel, scelle le sépulcre où 
ont été déposées les reliques 

Prière de dédicace de l’autel 

Onction avec le Saint Chrême 

Encensement de l’autel 

Les reliques de  
sainte Marguerite Marie et 
sainte Germaine de Pibrac 
qui seront placées dans  

l’autel avec  
l’acte de consécration et les 

noms des personnes qui 
nous ont aidés à financer la 

chapelle. 

Vêture de l’autel 

Alors que l’encens emplit toute la 
chapelle, la messe commence 

 
 
Vous vous demandez peut-être  
comment une relique de sainte Germaine de Pibrac a pu arriver  au Pérou?  

La réponse est toute simple : une des sœurs, originaire du Quercy,  possédait une relique de sainte Germaine. 
Elle en fit cadeau pour la consécration de l’autel de Lima désirant faire profiter cette jeune mission d’Amérique 
de la protection de notre bergère. Quelle bonne idée !                                                            Jacqueline 
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Vêture de l’autel 



      
Sainte Germaine dans le nord de la France 

 
 Une autre étape de notre voyage virtuel dans le Pas-de-Calais nous conduit à  
 Verquigneul où au hasard d’une promenade, dans les rues, nous avons la surprise de 
 découvrir une jolie statue de notre sainte. Décidément Germaine n’en finit pas de 
nous étonner ! 
 
Nous avons cherché à connaître l’histoire de cette statue et la 
raison de sa présence si loin de Pibrac. Les personnes interro-
gées nous ont appris que sur la façade de la boulangerie de Ver-
quigneul située au numéro 2 de la rue de l'église, se trouvait 
depuis très longtemps, dans une loge, une statue de sainte Ger-
maine. En 2008, à la suite d’un incendie qui avait endommagé 
le bâtiment et le commerce, la statue avait été mise à l’abri et 
rénovée en attendant de retrouver sa place. Plus d'un an après, 
le 18 juin 2010, le commerce put rouvrir et peu de temps après, 
la statue blanche, repeinte, a regagné sa loge initiale bien proté-
gée par une baie vitrée. 
 
Pourquoi cet emplacement ? 
 
Voulant connaître l’origine de cette statue, nous avons continué 
notre enquête et avons appris que cette boulangerie fut la pre-
mière du village et elle a été bâtie par la famille Lejeune. 

Edouard Auguste Lejeune et son épouse Céline Elisabeth Marie 
Risbès  sont devenus boulangers après avoir abandonné leur 
ancien commerce de grains à Verquigneul.C’est  dans cette fa-
mille et dans cette maison que naquit le 5 août 1876 un fils Fé-
lix qui devint le célèbre docteur béthunois Félix Lejeune, titu-
laire de la Croix de Guerre 1914-1948, officier de la Légion d'honneur. En tant qu'adjoint au maire de      Bé-
thune, faisant fonction de premier magistrat de la ville, il eut le privilège de recevoir, le 10 août 1919, en l'hô-
tel de ville, le Président du Conseil, Georges Clémenceau. 

 
Né neuf ans seulement après la canonisation de la bienheureuse Germaine 
Cousin, c'est tout naturellement cette sainte que les époux Lejeune-Risbès 
ont choisie afin d'orner la façade de leur boulangerie et sans aucun doute 
pour mettre la famille sous la protection de  cette « vierge panetière ». Mais 
ce choix est loin d'être anodin lorsqu'on sait que deux miracles concernant le 
pain et la farine avaient été retenus pour la béatification de Germaine le 7 
mai 1854 à Rome par le Pape Pie IX.  
 
Chaque année, en juillet, à l'occasion de la fête de sainte Anne, toute la com-
munauté de Verquigneul se rassemble afin de prier la patronne de la parois-
se. En procession, les fidèles marchent dans les rues du village précédés de 
la bannière de sainte Anne. Ils s'arrêtent devant chaque chapelle pour élever 
leurs prières. Ce petit village de 2000 habitants est riche en petits édifices et 
oratoires religieux.  
Le premier arrêt de ce pèlerinage se fait devant la boulangerie où sainte Ger-
maine veille depuis sa niche en hauteur  puis s'ensuivent plusieurs autres 
arrêts devant les chapelles de Notre-Dame de Lourdes, sainte Barbe, sainte 
Thérèse de l'Enfant-Jésus et enfin Notre-Dame de Grâce. 
 

 
 

          

SAINTE GERMAINE A VERQUIGNEUL (PAS-DE-CALAIS)
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Deux des miracles retenus pour la béatification 
 
« Le  premier  miracle  attribué à l’intercession de Germaine Cousin 

s’est  produit en 1845 et il portait sur une miraculeuse  multiplica-

tion de pain survenue au moment de la pénurie  extrême où 

se trouvait la communauté ce qui  inspirait à la Supérieure les plus grandes 

craintes.  

Le renom de Germaine étant parvenu jusqu’à elle, elle lui adressa un appel 

avec la plus totale confiance. Elle donna ordre à la sœur boulangère       

d’employer une moindre quantité de farine (de cette farine qui s’amenuisait 

si dangereusement), espérant que les pains resteraient identiques en poids et 

en quantité. Malgré la supercherie de la sœur qui ne s’en tint pas à cet ordre, 

et avait un peu augmenté la dose de farine, le nombre de pains fut atteint, 

mais non le poids. 

La Supérieure renouvela ses ordres, reprochant à la sœur son manque de 

confiance, hélas ! Le résultat fut encore négatif et cela pendant quatre     

fournées. La communauté murmurait et la Supérieure navrée était prête à  

révoquer ses ordres. Elle de-

manda cependant à ce que l’on fit une 

nouvelle tentative. Cette fois la répon-

se dépassa son espérance : les vingt 

pains nécessaires furent beaucoup plus gros 

que les pains normaux ! 

L’autre miracle, du même ordre, eut lieu dans  

le même monastère : par deux fois les mesures de farine furent 

multipliées. D’abord, les réserves pour un mois en durèrent deux, 

ensuite la farine ne diminua pas du 1er au 15 du mois malgré les  

prélèvements quotidiens. 

Ces miracles plus difficiles à authentifier que les guérisons, furent 

l’objet de nombreuses et minutieuses interrogations et de longues 

discussions. Toutes les suppositions possibles furent examinées, et 

finalement la certitude du fait miraculeux fut reconnue.  

Le 5 mai 1853 fut proclamée solennellement l’authenticité de ces 

miracles et un an après, le 7 mai 1854, étaient célébrées à Rome les 

cérémonies de la Béatification de la vénérable Germaine. » 
D’après l’étude documentaire de M.L. Garnier-Azaïs 

 
Nous comprenons mieux maintenant pourquoi la famille Lejeune avait une dévotion toute 

particulière pour sainte Germaine et l’appelait  « panetière » puisqu'elle était capable de fabriquer du pain et de 
la farine... 

Nadine 
Les chapelles de Verquigneul 

Notre-Dame de Grâce Ste-Thérèse de l’Enfant Jésus  Sainte Barbe Notre- Dame de Lourdes 
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         NOTE DE LECTURE 

La basilique Sainte-Germaine de Pibrac  
Histoire d’un patrimoine. 

 
        l’association Généalogie et histoire de Pibrac vous présente le premier volume de la 
collection  Histoire d’un patrimoine  : «  La Basilique Sainte-Germaine de Pibrac ». 
Résultat des recherches de passionnés d’histoire locale, ce livre est enrichi de nombreux 
documents et témoignages fournis par les anciens de Pibrac. 

 
« La basilique Sainte-Germaine de Pibrac est l’une des quatre basiliques mineures de  Haute-Garonne. Sa 

construction relevait d’une nécessité : après 

la béatification de la « sainte bien aimée » 

du pays toulousain, plus de 75000 pèlerins 

vinrent à Pibrac du 25 au 27 juillet 1854 ! 

Le phénomène s’accentua les années suivan-

tes, après la canonisation intervenue en 

1867, les aménagements opérés sur le parvis 

de l’ancienne église devinrent vite insuffi-

sants et l’on décida en 1898 la construction 

d’une nouvelle église que l’on voulut gran-

diose, à la mesure de la notoriété de la sain-

te. Mais si la première pierre fut posée en 

1901, les travaux durèrent jusqu’en 1967. 

 

Ce petit livre raconte de façon vivante et très 

précise la longue histoire de cet énorme 

chantier. L’iconographie abondante et bien 

choisie montre aussi bien les difficultés tech-

niques de l’entreprise, qui a profondément 

modifié l’aspect du centre-ville de Pibrac, 

que l’engouement populaire suscité par cha-

cune des étapes de la construction. Nous 

sommes ensuite conviés à une visite détaillée 

de l’édifice, à la décoration duquel plusieurs 

artistes toulousains ont participé. 

 

Voici donc une invitation à partir, livre en 

main, à la découverte du riche patrimoine de 

la petite ville de Pibrac. » 
Jérôme Kérambloch 

L’Auta n° 53 

Mars  2014 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Vous pouvez vous procurer cet ouvrage par correspondance auprès de l’association 
 

Généalogie et Histoire de Pibrac 
3, Chemin de la Bergerie - 31820 Pibrac 

pibrac.histoiregenealogie@yahoo.fr 
05 61 86 03 88 

 
Prix : 20€ 

Frais d’envoi : 5€ 
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 « Germaine, tu nous invites à l’humilité  » 

 
Vendredi 12 juin : 

20h30 : Messe de la vigile à l’église Sainte Marie-Madeleine, procession aux flambeaux sur  

      l’Esplanade, vénération des reliques, veillée d’adoration. 

Samedi 13 juin : 
17h00 : Messe à la maison de sainte Germaine. 

20h30 : Veillée de chants et prières à l’église. 

Dimanche 14 juin : 
Journée présidée par Mgr Francis Bestion, évêque de Tulle 

08h30 : Confessions à l’église. 

10h15  : Procession avec la châsse des reliques. 

10h30 : Messe solennelle à la basilique. 
14h00 : Adoration du Saint Sacrement, chapelet médité, chemin de croix autour de la basilique. 

16h00 : Vêpres. 

Lundi 15 juin :  
Fête de Sainte Germaine 

Journée présidée par Mgr Robert Le Gall, archevêque de Toulouse 

08h30 : Confessions à l’église. 

10h15  : Procession avec la châsse des reliques. 
10h30 : Messe solennelle à la basilique. 

14h00 : Adoration du Saint Sacrement, chapelet médité, chemin de croix autour de la basilique. 

16h00 : Vêpres, procession de la châsse vers l’église. 

 

          

    FÊTES DE SAINTE GERMAINE 

A Pibrac  

du 12 au 15 juin 2015 

   A Pau, le 23 mai  

 Fête de Sainte Marie de Jésus Crucifié 
(Mariam Baouardy) 

 

10h à 12h : Laudes, adoration eucharistique, sacrement de réconciliation. 
12h00 : Repas tiré du sac 
13h30 : Exposition dans le cloître, témoignages de sœurs carmélites. 
15h00 : Table ronde « Sainte Mariam  ». 
17h30 :  Messe présidée par Mgr Marc Maillet, évêque de Bayonne. 
19h00 : Verre de l’amitié. 

Mai
s e

nco
re 

... 
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